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sieur die ces drogues conjointement, snt's spécifqs our
la guérison de cette terrible maladie comiment se fait-il pune
seule ou toutes eseible ne soient inît e sicce? O cni-
ment comprendre l'irréussite presque général du traiemet
de nos médecins, si ce n'est que tout leur systeme est fodé
sur t'ignorance et la décepîtion, accomp8gnées de la pire espèce
de0 cu rnté iQelboi y aurait-il de cordons sanuitaires, de
loisd urtaiQe et de restrictions, si nos savans tant pronés
de la faculté médicale avaient une connaissncei scientifique de
leur profesizion ? Ou ils connaissent, ou ils ne conissent
pas les mystères de leur'art. S'ils connaiset leur pofesion
de manière à leur miriter le titre de "de conserviieurs de la
santé publique," que doit-on dire 'e ce qui se voit àcette
~époque dle 'flge de la terre, après que la moitié d u temps de
ses révolutions a ête employée à incorporer la sciencede la
phlysionie 'et de la patho>logie en un foyer dc ionopole, par'-
mi unle classe dhommes qui prétemdent avoi seuls le droit d
faire le mal impiniément, ou, ce qu'ils veulentdé Iîoscors?
que peut-on dire des manquemins,(d/iciencies) d Ces hommes
de. science, qui (prétendanti uneî supéoiori (le conns-
sance' dans tout . ce ,qui est nécessore a vie e à
la santé de l'homne), négligent si ,honieus'ement le re(n-
plir les devoirs de leur important etat ? Si ieur art était
autre chose qu'un artifice ,pour tirer l'argent dle pocles (l l
muintitude irréfléclije et sans méince, cette maldie clairement
définie appellée chzolera. "orbuIs, que tous les exaeins pot nær-
1rm qui sont venus é la conaissance du public prouvint ne
montrer rien que de. fmreessa/cioni.huiorales, aui ai t in failli-'
blement été guérie par un puissant procéd purgatif, tiré de la
matière végétale seulement : les craintes qui ent alarme les

.honmîes timides, et rempli d'appiréhe'nsin l l ubus tei,
'se seraient dissip es, et le monde européen ne cminaitrait le
cholera que comîie le nm d'une(alladie àqi aflige parfois
les habitanis des climats brulants de l'Asi niéridionale, niais
qui ne pe(ut pieudre en Europe, à moins qu'ellä ne tombe en..
tre les mains d.une troupe d'lhomeins ignorants et mercenaires,
plus intéressés à tenir le onde e n larme qu'à le guérir de ses
maladies.

Si ces h _mmes (conformément a la seconde proposition du
dilême) ne connaisent pas l'art qi'ils exercent, (conue l'état
des souffrances humaines le oove c iient), ppourgo
continuer à mettre 'ei eux cette confiance a· lagdelle'ils
ont honteusement perdu tout droitet tout titre glicotgue?

ais les hommes en-général sont ti·op uccpés 'des:'aiffeirs du
monde pour4 réflechIr et raisonner sur la cause de rI'îl-s mala-
dies, et sur le mode niturel de r nt de-
puis trop longtemps sousl'influene asservissantedes jouanges


